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182 CAHIERS DE CIVILISATION MÉDIÉVALE, 60, 2017 COMPTES RENDUS
Jan-Christoph heRRmAnn. – Der Wendenkreuzzug 
von 1147. Francfort/Main/Berlin/Bern, Peter 
Lang, 2011, 261 p., ill., cartes (Europäische 
Hochschulschriften, III : Geschichte und ihre 
Hilfswissenschaften, 1085).
En 1147, durant les préparations d’une croisade 
visant à libérer la ville d’Edesse au nord de la Syrie 
des Turcs, le pape Eugène III accepta que plusieurs 
groupes de nobles et de clercs venant d’Allemagne, du 
Danemark, de Bohème et de Pologne puissent accom-
plir leurs vœux de croisade en lançant des campagnes 
armées contre les tribus slaves païennes vivant à l’est 
de l’Elbe. La croisade contre les Wendes (nom géné-
rique donné par les Allemands et Danois aux Slaves 
établis au-delà de l’Albingie) représente une étape 
importante dans le développement du mouvement 
des croisades, du fait qu’il s’agissait de la première 
expédition dirigée contre des païens plutôt que contre 
les musulmans occupant des territoires chrétiens. 
Comme le remarque l’A. dans son introduction, 
elle a été négligée par deux groupes d’érudits : les 
historiens des croisades se sont concentrés sur les 
expéditions en Terre Sainte, notamment parce que 
beaucoup d’entre eux manquent de connaissances 
régionales nécessaires pour comprendre les guerres 
contre les païens ; mais également les historiens de 
l’Allemagne, qui seraient tout à fait en mesure d’écrire 
sur la croisade contre les Wendes, ont eu tendance 
à la considérer comme un épisode relativement peu 
important au cours de la longue histoire de la colo-
nisation allemande à l’est.
Le livre contient onze chapitres (non numérotés), 
onze cartes, treize illustrations, une annexe compre-
nant quatre documents en version originale latine 
ainsi que leur traduction allemande et un index. 
Six chapitres sont consacrés aux relations entre les 
Slaves païens et l’église allemande, et à la monarchie 
durant les trois siècles qui précèdent la croisade. C’est 
presque à mi-chemin du texte principal (p. 122) 
qu’on arrive à une discussion détaillée de la croisade 
elle-même. La genèse, la justification idéologique 
et l’organisation d’une expédition à part contre les 
païens sont à l’évidence des sujets essentiels, mais 
la discussion de ces points (notamment le rôle de 
Bernard de Clairvaux) est affectée par la séparation 
des parties introductives (p. 24-43) et analytiques 
(p. 151-157). J.-C. Herrmann affirme que la croisade 
pouvait être considérée comme une guerre juste selon 
les critères établis par Saint Augustin, puisque, entre 
autres, la plupart des tribus slaves avaient formel-
lement accepté le Christianisme et autorisé une 
organisation de l’Église sur leur territoire durant la 
période précédant la croisade, ainsi elles pouvaient 
être considérées comme apostates. Toutefois, il n’est 
pas fait mention d’apostasie dans les documents clés 
publiés par Bernard et le pape Eugène III, qui ne 
relate que la conversion des païens. Il est difficile 
de comprendre pourquoi l’A. n’a pas fait davantage 
usage des ressources anglophones en considérant 
le rapport entre la croisade contre les Wendes, les 
desseins du pape, et les expéditions en Ibérie et en 
Terre Sainte, notamment l’étude fondamentale de 
Jonathan Phillips (The Second Crusade: Extending 
the Frontiers of Christendom, New Haven, 2007 : La 
Deuxième Croisade : l’Agrandissement des Limites 
de la Chrétienté).
Le déroulement réel de la croisade est narré en seule-
ment dix pages (p. 132-141), auxquelles s’ajoute un 
chapitre analysant les caractéristiques relatives à 
la guerre dans les pays slaves, mais c’est frappant 
de constater que chacune de ces sections est plus 
courte que le chapitre consacré à la description 
des Slaves dans la Chronica Slavorum du prêtre 
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Helmold von Bosau. À l’exception de quelques éclai-
rages intéressants, comme la discussion du symbole 
adopté par les croisés, les données les plus précieuses 
de la croisade en elle-même concernent les motiva-
tions de douze des participants les plus importants. 
Les principales puissances régionales, comme les 
seigneurs saxons Henri le Lion et Albert Ier l’Ours 
ou encore les deux rois danois rivaux, virent dans les 
croisades une occasion de maintenir ou de réaliser 
leurs revendications territoriales. Wibald, abbé de 
Corvey était dans l’incapacité d’accéder à son monas-
tère sur l’île de Rügen, tandis que l’évêque Anselme 
de Havelberg pouvait se rendre à son chef-lieu de 
diocèse pour la première fois, et Herrmann affirme 
de manière convaincante que le rétablissement de 
l’ancien évêché ottonien de Havelberg était une des 
plus importantes conséquences de la croisade. Il est 
à noter également qu’un grand nombre des croisés 
viennent de bien plus loin. Herrmann von Stahleck, 
comte palatin du Rhin, avait épousé une des filles 
de Conrad de Wetten, margrave de Meißen, et se 
décida à l’évidence d’aider son beau-père. De la 
même manière, Conrad, duc de Zähringen, avait 
contracté une alliance conjugale avec Henri le Lion. 
C’est à peine surprenant qu’il ait préféré rejoindre 
son gendre à la croisade contre les Wendes plutôt que 
d’aller en Terre Sainte avec une expédition menée par 
le chef de la dynastie Hohenstaufen, les principaux 
rivaux politiques des Zähringen en Souabe. De telles 
relations et motivations nous en apprennent beaucoup 
sur la dynamique de la croisade contre les Wendes, 
et il est très regrettable que J.-C. Herrmann n’ait pas 
essayé de fournir une approche prosopographique 
complète pour tous les 26 croisés qu’il a identifiés 
comme personnages clés.
La moitié du livre traitant du contexte historique 
exploite une mine de recherches en histoire et en 
archéologie régionales, notamment les travaux d’éru-
dits tels que Friedrich Lotter et Hans-Dietrich Kahl 
(bien qu’il n’aurait pas été nécessaire de donner tant 
de citations venant d’autorités secondaires). Tandis 
que la majeure partie de la documentation concernant 
la religion, la société païenne et l’organisation poli-
tique semble la bienvenue, l’on pourrait bien remettre 
en question l’intérêt d’un tel récit, long et détaillé, sur 
les relations germano-slaves (incluant, par exemple, 
un chapitre entier sur les soulèvements slaves en 983) 
quand il apparaît concevable que plus aurait pu être 
dit sur la croisade et son contexte immédiat.
L’utilité de l’ouvrage est aussi très marquée par 
des vices de présentation. La bibliographie ne 
contient que les sources primaires et une sélection 
des travaux secondaires principaux. La totalité des 
travaux utilisés peut être glanée dans les notes de bas 
de page, où les références sont parfois complètes, 
mais souvent très abrégées. Étant donné qu’il n’y 
a pas de liste des abréviations bibliographiques, la 
plupart des lecteurs non-germanophones vont devoir 
batailler pour comprendre quelles publications se 
cachent derrière les abréviations suivantes AiD, 
MMS, BDLG ou CPD, ou seront perplexes quant à 
savoir si JGMOD est bien le même périodique que 
JGMO ou JGMODtl. Il y a de nombreuses coquilles 
et fautes d’orthographe, notamment dans les citations 
en anglais, mais aussi plusieurs phrases en allemand 
qui n’ont aucun sens du point de vue grammatical 
(p. 28, 56, 61, 74, 127 et 212). Le texte offre beau-
coup de citations provenant de la principale source 
primaire utilisée, la Chronica Slavorum de Helmold, 
mais à plusieurs endroits elles ne correspondent pas 
au texte allemand de Heinz Stoob (2002), alors qu’il 
s’agit de la seule traduction mentionnée (p. 132, 169 
et 213), l’occurrence d’une orthographe allemande 
datant du xixe siècle suggère que, quelle qu’en soit la 
raison, Herrmann a eu recours à une autre traduction 
tout en ne le concédant pas. En tant que réservoir 
d’informations sur les Slaves païens, cet ouvrage 
présente beaucoup d’intérêt et de données précieuses ; 
en tant qu’étude sur la croisade contre les Wendes, il 
ne parvient pas à explorer entièrement tous les thèmes 
pertinents. Il aurait pu tirer considérablement avan-
tage d’une structure plus réfléchie ainsi que d’un 
travail de relecture plus abouti.
Alan Murray.
TONY HUNT
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